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LA JOURNÉE 

au Psiaia-Botirtern; il semble qu'elle 
tir* t sa ta. 

* 
On unn que le Conseil det ml- 

nistres M serait enfin can des divul- 
gations de secrets diplomatique«, 
ooatanuas dsas les « Mémoires s de 
l'anoiea ministre de U Ouerre Andre. 

* 
Le Sénat  discute les conventions 

internationales   concernant   la  pro- 
priété industrielle. 

* 
Lea médecins ds Lourds«, réunis i 

la mairie de Lourdes, 1* 1» Juin, ont 
rédigé an document qui pulvérise les 
insinustionsde M. de Bonnefon contre 
les pèlerinages. 

Aujourd'hui, 8. Km. le cardinal 
Matthias a été élu membre de 
l'Académie française. C'est le 14' im- 

ortel qui ocoupe le fauteuil de Cha- 

LETTRE OUVERTE 

Ä S. ». SISOWATH 
ROI   DU  CAMBODGE 

.pslain. 

»Lint« • Ltutei niinaMsrappot t de M. le oon- 
kaeiller Moras sur l'affaire Dreyfus 
■Continue. On «n attend la fin poor la 
dato 3.ooelio   en totro.ua Juridiques : 
• SSMd*S>. 

• * ■ 

Las ministre« se sont réunis os 
matin an Conseil dé Cabinet; ils ss 
sont occupés dos négociations oom- 
Xeroialee STSO la Suisse et du circuit 

• la Sarthe. 
* 

XCkAMOB*. — La rai et la ratas de 
Norvège, antres à Trsarthj—i. poor j 
" , «acres, on» reçu, haar, hi prisas et Is 

aeeese de pro»« i OsOas et lu d IM «trau- 

— Lee obsèques du   commandant   frao- 
eshtNscrsl, tu* à Wn de la—ira, ont été 

ï Le Tthaltlnn militaire de Oroaetsdt, 
ssssaés hier, «et démentie par las der- 

Les croitéi à «Contaartre 

La» flou* omtets, avant do partir am osn- 
CSSlSf lointaine» pour le Christ «e rtuoieeoient 
arts (fan «esosmir», * Cfcrmont, au Puy. a 
Vuaiar, pour prendre la croit et jurer fidélité 
et »aillanc« S tour Dieu 

Samedi 23 juin, ta boaitique de Saoré-Coxir, 
é Msntmartre, verra epsataele pareil. lee pele- 
rine de Jerutalem, convoqué« par l'œuvre ds 
Notre-Dame Se Salut aveo oeuit de Lourd«» ee 
grouperont nombrout pour l'esfaier sa use 
nourolle oroieade de penitence, fa 3*» des 
creisadet peoiflqueo du XX« »iael; dont le 
pasaaie su Ornnt aHrmo lot droite de l'Egliae 
catholique et aarure le preeti/e de lo frasée 
eux rasa ess aohrsaastiaves et dss fsasWes. 

Le depart est H»« su t eeaoambr». Retour 
le tt octobre. On enivra rainoroira dot erot 
sadae : Oenstsntinoprs, Rheass, Saint~J»an- 
d'Acre, U Oalilee, Joruealem, ftaypte eu saint 
Louii tut trrOté dotant Damietta, Malt» 

Oaitno IS Sacrs-Cowr Intpiror à un grand 
nombre Me aslnte enthoueiaeme« peur le« Lieux 
Saisie oui entraînaient tur la route de l'Orient 
peuplée et tuorrior» atoo Pierre l'Ermlto, 
Godofroy ds leuIWan et saint Uni.. 

Oemaader Is programme datai fi« et tau« les 
entoignomont» su esorstarfst du Ptlerinage do 

jSruasfsm 4, «»onus ds Bretoull, Parte-rïK 

Si cette lettre vous parvient, par ha- 
sard, vous hésiterez certainement à vous 
la faire traduire, pensant : « Encore un 
flatteur on un quémandeur! » Mes com- 
pliments n'ajouteraient rien à ceux que 
vous avez entendus depuis qaa vous 
foulez le sol français, et je sais' que les 
catholiques n'ont droit à aucune déco- 
ration. Je ne suis donc ni un courtisan, 
ni un solliciteur, mais, pire : nn conseil- 
leur. 

Tout le monde sait que vous êtes bon, 
affable et brave. Vous avez fait preuve 

ne grande valeur guerrière dans les 

tenues 
et vous vous êtes montré modeste et 
généreux dans la victoire. Ce ne sont pas 
de minces mérites. Mais il n'est pas rare 
que les hommes qui ont vos qualités 
soient en même temps, excusez-moi, 
Majesté, an peu-, naïfs. 

On affirme qu'ayant rendu de grands 
services à la France, vous vous imaginez 
avoir droit a quelque reconnaissance de 
la mère-patrie. 
. Il paraît que MM. les résidants vous 
traitent là-bas avec une certaine désin- 
volture et que vous vonlez profiter de 
l'occasion qui vous estofferte d'approcher 
leurs chefs hiérarchiques, les ministres 
d'Etat, pour leur exposer vos doléances, 
pour réclamer un peu plus d'égards, ou 
tout simplement, comme on dit 4 la 
Chambre, « un peu plus de liberté, un 
peu plus de justice > I 

On ne vous laisse pas aller où vous 
voulez : vous avez failli ne pas venir nous 
voir. On lésine beaucoup avec voua, on 
vous chicane sur des dépenses qui sont 
pourtant cent fois inférieures à celles 
que vous vous seriez assurément per- 
mises, si, au lieu d'être le protégé d'une 
grande nation, vous aviez régaé, suivant 
vos droits aneestraux, sur un pays que 
les anciens kmers avaient rêvé éternelle- 
ment libre. 

Or, voici qu'a peine débarqué & Mar- 
seille vous entendez citer partout votre 
nom avec sympathie. Vous apprenez 
que votre présence éveille chez une foule 
de chroniqueurs, tout a coup instruits 
de choses dont ils ne savaient rien la 
veille, des souvenirs d'érudition pitto- 
resque. 

On ne sait qui louer le plus du pays 
de rêve qu'est le Cambodge, ou de son 
nouveau roi, notre sujet fidèle. 

Et vous prenez tout cela pour de bon 
argent, sireT 

Vous vous rappelez qu'il fut un temps 
où vraiment les gouverneurs français pa- 
raissaient vous aimer pour vous-même. 
Il en est un surtout que vous avez dû re- 
gretter de ne pas trouver hier à la pré- 
sidence de la Chambre des députés et qui 
vousdéfenditénergiquementeontre votre 
frère et prédécesseur. Oa digne Norodom, 
a qui M. Constans fut cher, prétendait 
vous éloigner du trône où la France vou- 
lait vous voir assis. La France vous a si 
bien soutenu que votre neveu et concur- 
rent, le prince Yukanthor, est exilé à 
Singapour etqusvous régnez. Et M. Dou- 
mer vous a consacré un bel éloge dans 
sas souvenirssur llndo-Chine française. 

Plein de gratitude pour de si bons 
procédés, vous avez, dès votre avène- 
ment, renoncé é la propriété de la terre 
du Cambodge que vous donnait la loi 
antique de votre pays, afin de faciliter 
rétablissement de la propriété foncière. 

Sire, vous êtes grand seigneur. 
Jugeant les autres d'après vos senti- 

ments, vous vous dites que les gouver- 

nants d'un pays que vous avez si bien 
servi et qui vous parait si attaché, écou- 
teront avec bienveillance vos doléances. 

D'aucuns les trouveront justifiées d'ail- 
leurs. Vous avez sans doute raison de 
penser qu'un souverain qui ne dispose, 
après avoir tout abandonné, que d'une 
liste civile d'un million, devrait pouvoir 
an moins dépenser sa rente sans être 
obligé de solliciter l'autorisation d'un 
censeur — dont il paye d'ailleurs le trai- 
tement. Et ce censeur n'est pas tendre : 
il vous a chicané pourquelquesbouteilles 
de Madère bues dans votre harem, il a 
rendu i un fournisseur SO paires de sou- 
liers qu'en homme prévoyant, vous aviez 
commandées à un bottier, qui avait enfln 
réussi i chausser vos pieds délicats. 

D'autres fonctionnairesvousimposent, 
& l'imitation du censeur, une foule de 
petites vexations qui empoisonnent votre 
vie privée. 

Vous voulez que cela cesse, et vous ne 
doutez pas qu'il vous suffise de signaler 
les faits, comme on dit en adspinislra- 

.■asjnsda 
ne se renouvellent. 

Eh bien, croyez-moi, sire, vous vous 
trompez. 

Je sais bien que le ministre actuel 
des Colonies, M. Leygues, est un 
aimable hommequi a beaucoup de goûts 
communs avec les vôtres. Comme vous, 
il aime les arts, le luxe, la chorégraphie, 
les souliers vernis, le madère, etc. 

Mais il n'est osa seul maître aux Co- 
lonies et il ne va pas se mettre à dos 
tant de gens qui seraient trop gênés si 
l'on vous donnait raison contre eux. 

Il y a un point faible dans votre cas : 
Vous êtes un protégé, voua n'êtes pas à 
craindre. Vous désirez améliorer votre 
sort : que n'avez-vous gardé votre for- 
tune? La ceinture de votre prédécesseur, 
Norodom, lui fut, dit-on, d'un grand 
secours. En échange d'un cadeau fait à 
propos, il sut obtenir le rétablissement 
du jeu des trente-six bêtes, une fameuse 
ferme, dont vous laissez i tort s'égarer 
les revenus dans les poches des fonction- 
naires. 

Mais les temps sont changés, le prix 
4a la «ie s  liiias»ssii|i augmenté, «ssass 
nans. Ja oa «sois «as ont» vous eyadl 
satisfaction aujourd'hui si vous n'avez! 
que de petits cadeaux à offrir aux auto- 
rités de la métropole. ,— 

Vous êtes populaire chez vous, comme 
tous les victorieux. Il fallait après vos 
succès garder, avec la richesse, l'in- 
fluence. Si on pouvait croire qu'il vous 
suffit de lever le doigt pour donner da 
l'embarras à nos résidents en soulevant 
quelque province, ah t je voua l'assure, 
on vous ménagerait davantage. Voua 
n'avez été que loyal ; il fallait être re- 
doutable. 

Suivant une belle légende indienne 
sur les origines de votre royaume, ht roi 
des génies étantapparu un jour en mêm« 
temps aux trois souverains du Cambod; 
de Siam et d'Annem, leur demam 
d'exprimer chacun son plus cher 
Tandis que les rois de Siam et d'Annai 
réclamèrent, l'un l'agrandissement d 
son Etat, l'autre la toute-puissance, vol 
ancêtre ne voulut que la faculté d'i 
server exactement les préceptes de j 
tice II n'y a pas de gens si nobl 
désintéressés chez nous. Votre aïeul 
du dieu indou une épée étincelante 
richie de diamants pour avoir iormi 
un souhait si sage. Vous la tiendi 
vainement en main pour réclamer 
droit de posséder au moins la clé 
votre caisse! 

J'ose vous le répéter, sire : ne 
fiez pas aux belles paroles et aux al 
lions extérieures. Et laissez-moi réf. 
ter, en terminant, que si, d'aveati 
comme on le dit, voua avez un y 
songé & devenir catholique, vous a; 
reculé devant la nécessité où votre < 
version vous eût mis de renoncer à 
mœurs aussi  coûteuses qu'immoralsa. 

Cela vous eût dispensé, roi soumis, de 
demander à la République qui vous pro- 
tège, un supplément d'indemnité, et 
votre dignité y eût gagné. 
 J-J. C. 

Hou» publierons domain un article 
très documenté de M. OSCAR HHVKBD 
sur la « loi Falloux ». 

ga fête du gaerë (gcvor 
C'eet la rate det mie«rioerdee inHniee offert« 

i toute« M* «met M offerte« «peoialement * la 
Frsnoe. 

Voll« prit s» treAi «rieh» que le plu» frond-, 
là plu» aimant, ie plu» puitaant do tout les 
Coeurs erie son dénouement « notre patrie, ee 
pr Aient« pour I« oortir, tupplie qu'on ie laies« 
I« faire grand», heureure, proepere et le mettre 

VA) MM s« toute« lot nation» chranennee du 
monda. 

El oo ont n'oit po» oniondu, oe dovouomont, 
cet amour inflni et tout-pui«eent «ont dodaJfno» 
par I» paya, ropouat»» par le« pouvoir« public», 
méconnu« morne par eeauooup d'Smw chre- 
III.IIII 

WetorontpaideoMaaeMireurfMouiaarate«. 
Oemandon« en oe jour pardon au Cojur de 

•lésue pour tou« oeux qui to mopriooot, foutro- 
tont ou la repoussant. 

Oemtndon« à «e» mltorioordo» de ne p« «e 
lamaor. 

Domandont-lui do taira triompher ton Amour 
par ton amour quand mémo. 

Cœur do Jaaua, eauvor la France, aaoesf- 
nou».' 

I» 
mta* 

M  (POUB FelBIS    5. rue B^a*^ 

d'hui, éuit prophétique : « Sec études histo- 
riques, ses oombreuxet remarqua Mes discours, 
U protection et les encouragements qu'il n'a 
cessé d'accorder a l'institution des Jeux floraux, 
tout semblait désigner l'archertque de Toulouse 
pour occuper, quelque jour, ft I Académie fran- 
çaise, un des fauteuils que. suivant une tradi- 
tion séculaire, cette Compagnie réserve aux 
plus distingués représentants de l'épiscopat. » 

C'est à Rome, sous les grands arbres de la 
villa Wolkonski, que la muse de l'histoire a le 
Élus vivement sollicité l'académicien de ce soir. 

Ile lui a inspiré le bel ouvrage sur le Concordat 
de iBoi, paru en IQO3, à W veille de la rup- 
ture. Elle n'a pas toujours été discrète, la muae 
de la villa. Et le monde ecclésiastique romain 
est sévère pour l'article paru, sans signature, 
dans la ftwu« des Deux Mondes, sur Tes Der- 
niers jours de-Léon XIII et le Conclave de igo3 
Mais l'Académie aime atout savoir. Et M. Henri 
Bordeaux assure que si cet article n a pas beau- 
coup ajouté à U gJoire du cardinal français de 
Cone, il a plus fait pour sa notoriété que .es 
deux ouvrages precedents. 

Le cardinal Matthieu siéger« donc sous la 
coupole des Quarante. Le fauteuil qu'il y occu- 
pera a été celui de Chapelain (1634), de Bense- 
rade (1674), de Papillon (1691), de G. SHf ~ 
(>7o5), de Mirabaud (17*6), de Watetet (r 

rUery 

ie  Sediine (1786),   de  Neveines  (i8o3),   _ 
P«rny (iSo3). de Jonv (itoM. d'Emo» (1*471, 
d Auàuste barbier (««07) et du cardinal Per- 
raad^iHi). 

LE CARDINAL MATTHIEU 
ACADEMICIEN 

L'Académie française a attribué aujourd'hui le 
siège du regretté cardinal Perraud ft un nouvel 
immortel ; et c'est le cardinal Matthieu seul 
candidat qui a  été élu. 

3i académiciens étaient présents ft la séance. 
Les voix sont ainsi partagées : 

S. Em. le cardinal Matthieu       26 voix 
Bulletins blancs        5 
Etaient absents: MM. Sorel et Rousse, 

malades ; Barrés et Ribot qui n'ont pas encore 
le droit de prendre part au vote, comme n'ayant 
pas été reçus en séance solennelle, et MM. Ber- 
thetot, Paul Deschaael, A. France, Pierre Loti. 

. au«. I* OAJtDDrA.r. jafeiTlVnx 
Les belles-lettres ont comrviencé ft sourire ft 

t'éminenussime prélat ft une époque où i! ne 
songeait pas ft la pourpre cardinalice. Taine le 
connaissait et le conseillait, dès le temps loin- 
tain où la préparation du doctorat occupait ses 
loisirs de professeur de littérature et d'histoire 
au séminaire de Pont-à-Mousson. C'est à l'his- 
torien des Origines de ta France contempo- 
raine, que le candidat académique d'aujour- 
d'hui a dû, assure-t-on, l'idée de son premier 
ouvrage : l'Ancien régime dans la province de 
Lorraine. En cette brillante thèse de doctorat, 
le jeune abbé glorifiait l'ancien duché de Lor- 
raine et exaltait la bienfaisante dynastie des 
Vaudemont avec l'indépendance de caractère 
qu'il a toujours aimé ft pousser fort loin. 

Nommé successeur de l'illustre Mgr Freppel 
sur le siège episcopal d'Anges en 1893 et 
promu en 1806 au siège de Toulouse, Mgr Mat- 
thieu ne délaissait pas les travaux littéraires 
d'autrefois. Et lorsqu'il rat élevé ft la dignité 
de prince de l'Eglise an 1899, M. Maurice De- 
maison écrivait, dans le Journalen Débats, cette 
phrase très élogicuse et qui, 00 le voit aujour- 

Le*s «bonnes d« 
numéro de juin dans la de*s«i*w 1 
du mots. 

UN CRIME 
A ÉMOUVOIR LES ICN1STRES 

Gazette 
luTBMIPHES 

Malgré la publication de ses Mémoires 
où, «i l'on devine le strie de M. de La- 
bruyère, on reconnaît tout de suite la « lou- 
foquerie »du signataire, le général André ne 
fait pas recette. Un autographe de l'organi- 
sateur de la délation a été vendu o fr. 3o 
tandis que, malgré les progrès de la déma- 
gogie, quelques lignes de Louis XVt étaient 
cotées 80 francs. Du reste, les rois « se 
tiennent», si j'ose m'exprimer ainsi. Louis- 
Philippe fait encore 40 francs; LouisXVIII 
atteint 20 francs; Charles IX et Charles X 
sont i i5 francs; Henri III, i 10 lrancs, et 
le comte de Chambord se cote aS francs. 

Les produitsde la République sont beau- 
coup moins demandés. C'est Jules Grévy 
-ni tient la corde à 16 francs; Félix Faure . 

U HtSUgRECTWI Bit MaTS 

Un médecin de Cincinnati, nommé 
Ricketts, annonce qu'il a découvert le 
moyen de rendre la vie aux morts par des 
massages du coeur. 60 condamnés a la dé- 
tention perpétuelle se sont déclarés prêts à 
se faire électrocuter sur le fauteuil électrique, 
pour se soumettre a l'expérience, à condi- 
tion qu'on leur rende la liberté s'ils ressus- 
citent. Le D' Ricketts déclare avoir expéri- 
menté son procédé sur aS chiens, qu'il 
avait tués en leur administrant de fortes 
doses de chloroforme. On ouvre alors le 
thorax et l'on presse le cœur 60 foi« par 
minute. 18 chiens ont été ainsi rappelés à 
la vie. 

Hélas, la mort humaine est bien Is mort 
définitive sur cette terre I Et, si le O1 Ric- 
ketts parvient à taire revenir les électro- 
cutes â la vie, c'est qu'ils n'étaient pas 
morts, et le procédé du docteur n'est qu un 
empirique, 

LE »HUME» JOUR DE l ETE 

•lieu soit loué. L'été qu'on attendait si 
impatiemment est enfin venu et paraît 
décidé «demeurer. Pour une fois, l'été réel 
a voulu s'entendre avec l'été astronomique, 
qu'on peut bien appeler sans irrévérence 
pour la science l'été théorique. Si celui-là 
veut bien durer autant que celui-ci, person ne 
ne s'en plaindra : l'été est, en effet, la plus 
longue saison de l'année. Il a commencé 
ce matin «a juin à 8 h. 51 au moment 
précis ou le soleil, quittant les Gémeaux, 
entrait dans le signe du Cancer. En cet hon- 
neur, il n'y aura pour a nsi dire pas de nuit. 
L'été finira le ii septembre i 11 h. 14 du 
soir, quand le soleil abandonner» le signe 
de la Vierge. II aura duré quatre-vingt- 
treize jouis quatorze heures, c'est-à-dire 
un jour de plus que le printemps et trois 
de plus que l'automne et l'hiver. 

Il «st dit que le général André sera ma» 
faisant jusqu'après sa chute du minister 

La publication de «es Mémoire», "a***} 
de turlupinades par ta plupart, n'es est ps] 
moins un crime qui dépasse ceux dentil at 
rendit coupable pendant son paasaaa ' 
r hotel de la rue Saint-Dominique. 

Le factum. dit la France, mititain 
ayant longtemps défendu te général AAdT 
sera pas soupçonnée de parUaute, ne t 
ssasansat a jeter te du« edit sur les « 
plus «minent» de notre année, sur o 
encore en activité de service, ont toute «J 
ueaae et tout son respect, il veut opp°ee 
soldats aux ofncters — oe qui est \ 
une eauvre luféaa»  

Et il ajoute : 
Qu'us journal ait vu la un _ 

de reetame, nous l'admettons, quoiqu'on 
se montrer plus difficile sur le dJ" 
moyen« h employer ; mais qu'un geni 
cal«, qui a eu te suprême honneur 
ctxâl de notre armée, prête 
raille oeuvre de haine et sa 
qui non« passe- 

Mais l'ancien ministre ds la Still 
plus encore : il viole les secrets er 
tiques ; il (ouille dans se« tiroirs 
tirer des notes offensantes pour uns I 
amie et alliée. 

Il en fait tant qu'il finit par émoin 
Conseil des ministres lui-même eas] 
qu'alors,   demeurait impassible de- 
continuation   de  désorganisation 
armée par un ancien ministre de 1 

C'est toujours la France milita 
nous dévoile  l'émotion causée > 
Ses ministres par la publication des 
metres oat general Attiré : 

Dans le damier Conseildeeministres. la 1 
tion a été agitée — nous «osSrner ~~ 
iamrmex — de savoir s'il a*yu 
d'exercer des poursuite« contrôles 
qui. dans on journal du matin. ;— 
renforts de réetassa» ées r ' 
* Cinq ans de miniseart >. 

Aucune rleoison 4 ee sujet ni 
prise, soit que te Cabinet veuille : 
le crime de divulgation des secrete <_ 
plus Battement caractérisé, soit qu il • 
en- mettant l'action publique en H 
n'aboutir qu'à un  seul résultat : 
scandnte- 

on nous assura, «n eSex. q»e c'est 1 
courant < 

U c&as'sàsaueus.oo«»« 
ger élèverait la voix pour.pre 
role prêté à un de ses agents, qu'on 1 
reit «agir. 

Il semble bien que nous ne soyons 1 
gués de oe moment, car le sommaii 
pitre  premier  des  Mémoires annoi 
entendre clairement qu'une nation 
par surcroît, alliée, sera mise en 1 
asaes lâcheuse posture. Quoi qu'il oa 
le général André soil ou ne soft psMM__ 
le mal fait a l'armée par la publication de 
Mémoires sera immense. 

Et la partie criminelle prévue peril 
mUtimire a déjà r— «Issu I ' 
tant la ligne dans la poche de Ms 

Un attaché militaire da Russie j 
sente dans la situation it prus i 
Le ministre le met k la port« n. 
collègues de l'Intérieur et des AS 
gères à son offense, «lors 
personnages mis en cause ne peut r. 
ni se justifier. 

Et cela au moment où les efforts I 
pressants sont tentés par r a. 
détruire une alliance qui nous est] 

« Œuvre infâme », a dit I 
taire Œuvre infime, 
pays attend vengeance, 1 
sion de l'œuvre infâme. 

Muai 

Les témoins g 
LIOTEE UUVaUtTX 

A M. J1AN DS B0HITD70N 
Las médecins de Lourdes, émus des tel 

ouations parues dans la pr*?sse et *%% • 
lettre adressée au corps médical par M. J« 
de Bonnefon, tendant À présenter 1>OMH 
comme un foyer d'infect 
i la mairie le 19 juin t90G dans \ 
protester contre ces allégations.   - 

Ils   afflrnient   que   rétat   sa^^^H 
Lourdes est excellent, que la mortalité v ( 

Fiutu-BTMi no it'«un* 1S0S 

8. 
' Ce fut tout. Les times s'absorbèrent dsas 
Bue muette prière. El durant quelques mi- 
nute*, la mer tranquille murmurs seule 
iao.% le silenee qui planait. 

Enfln le comte ss lsv», sans quitter des 
yeux le cadavre de son fils, et la voix brisée, 
mais encore forte : 

— Tu peux dormir en paix, Rivemont, 
prononcs-t-il Dieu a dû te pardonner main- 
tenant, nous sommes sssex punis! Mon ai« 
mort dans sa honta I h* tien vivant dans son 
aVsbonneur I 

France tressaillit, ehercba des yeux celui 
qu'elle avait aune jusque dans son crime. 

nisjall n'était plus I«. Den« Is forêt il 
VrRftrtaK, Is cœur étreint de regret», les 
veux noyés de larmes brûlantes Hais dans 
son »me réclair «voit jailli : le remord» 
n'éUit plus; le repentir triomphait. 

Mlle de Balbert, sorti« de la prostration 
«rui l'avait tenue psnehée sur le frère mort, 
ss redressa, voulant être héroïque jusque 
dans le martyre. Mais, épuisée par l'émotion, 
vaincue par U douleur plus forte que son 
courage, elle chancela. 
vcns tsialn se tendit ton efl«; un bras J 

robuste la reçut dans un gaste de force 
protectrice. 

Elle l«va les yeux et reconnut le protec- 
teur, le sauveur méconnu, le grand ami de 
toujours : Louis Dérouville. 

IX 
L-ar-AV» 

C'était un mois après le drsme que nous 
venons de raconter Le corp» de Lareourt, 
emporté par le père et la sœur inconsolables, 
était inhumé dans le caveau de flunille, au 
petit cimetière où dormaient les restes des 
ancêtres. 

Aucun profane indiscret n'avait chercha 
k percer le mystère qui sisnait «ur cette 
mort. L'opinion publique «avait qu'une 
« explosion de chaudière > avait anéastl Is 
navire anglais sur lequel Maurlee de Bal- 
bert venait de trouver une An tragique. 

Et c'était tout. Le secret terrible ne serait 
pas violé ; la honte demeurerait ensevelie 
pour jamais dans les âmes. L'honneur du 
nom resterait sans tache devint les homtnss. 

Et France avait ramené à Royan le mal- 
heureux comte, pour essayer d'atténuer ss 
douleur et de l'arracher aux souvenir» déso- 
lant» qui devaient le poursuivre jusqu'à la 
tombe. 

Cette journée-là, Mlle de Ralbert était 
sortie avec Paulette de Gerly, dont fafleo- 
tion vigilante »'efforçait de calmer des cha- 
grins qu'elle devinait éternels. 

Sst-«11 «épates 
ue   calû 
ooaajss» un axioms que 

S personne ne songe à mettre en doute : 
douleur, qui   tue   l'homme»   nourrit 
femme I • 

Au moins, si Is terrible épreuve qui ée* 
naît de fondre sur elle n'avait pas relavé 
France, il n'y avait pas d'apparence qu'elle 
l'eût terrassée. Il y avait dans cette asss 
tant d'énergie puissante, une si rjouiagesx» 
compréhension de Is vie, qu'elle avait saa- 
porté, sans être vaincue, le choc de l'«pos> 
vantable douleur. 

Dieu a créé les cœur» des mères et das 
filles pour consoler. La souffrance ne le» 
abat jsmsis complètement II reste, mets» 
après le désastre, une réserve de tendrssxè) 
qui se répend naturellement sur ceux aas 
la peine vient d'atteindre. 

Et Mlle de Ralbert se sentait forte encore 
et capable de relever le malheureux père et 
de le conduire psr la vole douloureuse, 
jusqu'à l'acceptation chrétienne du sacrifice 

C'était maintenant ridés] de ss vie, le bat 
suprême. La mission de sublime chartes 
semblait avoir absorbé les autres sssss- 
ment» 

A peine, à certaines heures, rrart-éH» 
évoqué dans son âme agitée les souvenirs de 
ceux qui avaient tenu — avec des rôles si 
différent» — une place dsas ss vie des Jours 

La pitié souverains, iaspirss par sa boéaf, 
S'était étendue jusqu'à Robert, pauvre cossu- 
faible, sature chancelante, cœur perpétuelIs- 
ment troublé, coupable qu'elle ne pouvait 
se résoudre à canSamner 

_  Hic a'aa avait plu» jamais a»,r|é, car site 

sentait bien que l'irréparable avait surgi 
entre elle et toi. D'ailleurs, n'était-ce pas 
déjà l'indifférence qui lentement montait 
dans son âme, s'étendait comme la nuit, 
douemeajt, pour tout assombrir et enve- 
lopper d'ombre ce qui fut la clarté*... 

L'indifférence qui annonce et prépare 
l'oubli pour toujours t 

Et cependant, il lui semblait que l'inoerti- 
tude augmentait encore son deuil et que la 
pitié se faisait de jour en jour plus attendrie- 

Une autre pensée lui revenait aussi, mais 
Jetait en elle un sentiment de révolte; celle 
de Louis Dérouville, qu'elle avait accusé de 
crime, dans un moment ds folle exaltation, 
et dont s» loyauté, maintenant, reconnaissait 
l'ianocance. 

A lui. elle ne voulait pas songer C'était 
trop cruel, perce que son acte réparateur, 
le redoutable effort de son génie avait brisé 
son cœur et que, sans être le coupable, il 
avait été le bourreau. 

En face de cette rancune inconsciente, 
elle avait placé sur la balance ls dévouement 
passé, l'héroïque besogne accomplie pour 
elle, l'absolue bonté poussée jusqu'à l'abné- 
gation sublim«. 

Et ceci compensait cela. 
— Nous somme« quitte«, peoaait-elle 
France et Mme de Gerly »'an allaient eote 

à cote, de ce pas tant qui semble mesurer 
le« préoccupation» de fame  Elles allaient, 
murmurant de cet phrases douces qui tom- 
bent comme un baume sur les douleurs, à 
travers l'Immense plage qui va mourir aax 
roches majsstueuscs de V«uiiere». 

K le vent de mer qui soufflait ce jour-là 
prenait les paroles sur les lèvres et les 
éparpillait, au loin, comme des flocons légers 
destinés à périr. 

Mais soudain elles s'arté'erent devant un 
spectacle isoui. 

Devant elles, une jeune ranime, belle 
d'une beauté de reine, mai» les yeux flétris 
d'un deuil immense, passait, conduisant un 
vieillard, affaissé, comme courbé sous un 
terrible fardeau. 

Et voilà que cet homme s'arrêta près 
d'elles, le regard fixé à terre, las mains 
tendues van le sol. Puis se baissant, il fit 
le geste d'envelopper de ses deux bras un 
objet imaginaire, et, chancelant sur ses 
jambe« comme si le poids eût été trop lourd, 
il demeura quelques instants dans l'attitude 
pénible d'un effort surhumain Son front 
était mouillé de sueur; les muscles con- 
tractés de «an visage témoignaient d'une 
effroyable angoisse. 

— Viens, lui dit la femme, cherchant à 
l'entraîner doucement, viens. 

Mai» lui, sans quitter l'étrange posture, 
jeta un cri de désespoir. 

— Je les aurai, dit-il, je les aurai... elles 
sent à moi... Regarde, Ellen, regarde ses 
yeux brillants qui me défient. . eas bouesxw 
entrouverte» et ces dents prêtes à mordre, 
oui, je» aurai... puisqu'elle« tiennent ma vis 
dan« leur» grandes mains d'or. 

Paulette regarda France. Son visage était 
devenu pâle st son regard disait l'effroi 
Tétsit eneore l'horrible cauotaaur qui la 

poursuivait, la penses obsédante das évé 
meats lugubres. 

Car dans ce vieillard, dont ta stupide f< 
s'acharnait sur des êtres imaginaires. « 
venait de reconnaître Melnbtoeh, le ji 
frappé de démenée pour «voir violé les «' 
tues fabuleuses endormies sur la «revs' 
Onion d'Or. 

<A suivre.) 

(Droit» it 

Rxsa Gjau.. 

et aVi'.f i ■«««, 

tW^at^i»Vtm^»r»a,oith ikrtm **m***B] 

LECTURES  SÉRIEUSES 
etar te eheaala »a Calvasre. par le P. I 

BEUT,  O. P. ' 
Un veL laut des» pesa« .BreeW.S «r. ; sert,« Sr.l 
aalete doutée per M. l'abbé L. Poaus ' 

Orr^r^éV'perïïr,^-' »**H 

»4rArîïSi.,'-rter' "" * P- «"* < 
s g?yS; «*g ft"* *-—■«» »Haegsaj 

sïi'nÏÏoo^eaiïKïXtt^ " 
U. VOL a>-ee«»»w«ÏAs»iA4,mfc 

La »»■leal, par A. au,c ne •««. 

»A*IS. a. Ma IàVASP 

■ 


